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Pour ma mère Thérèse Atchi AYAMENOU -TOTIN


(1952-2008)




MAMOUNETTE


Une maman ne meurt jamais


tout à fait ; elle ne le peut pas


car elle est liée à la vie de son


enfant.




JOSEPHA


Je suis dans le hall de l’hôtel où nous nous sommes donné rendez-vous Mike et moi. En l’attendant, j’allume mon téléphone portable et je fais défiler la liste des appels en absence. Aucun des noms affichés à l’écran ne capte mon attention. Finalement je préfère éteindre mon appareil ; la baby-sitter de mes enfants a le numéro de leur papa en cas de besoin. Pour ma part, je compte profiter pleinement de mon après-midi. D’ailleurs, Mike vient enfin de passer la porte de l’hôtel, plus beau et plus sexy encore que dans mon souvenir. Je sens des papillons dans mon ventre et un flux vital se propage enfin dans tout mon être. Pour la première fois de la semaine je me sens bien. Je suis Mike dans la chambre qu’il nous a réservée. Une fois à l'intérieur, Mike referme la porte d'un coup de pied et me jette sur le lit dans un même mouvement. Je ris aux éclats tout en me débarrassant de mes vêtements. Je me remémore alors notre première fois. J'étais surprise de ne ressentir aucune gêne à me dévêtir face à ce bel inconnu et j'avais joui sans retenue contre son torse luisant et musclé.


Mike me reparle de sa proposition de m’emmener en vacances au soleil pendant les congés de fin d’année. Cela fait quelques jours déjà que je réfléchis aux mensonges à inventer pour justifier mon éloignement en ces temps traditionnellement consacrés à la famille. Je tremble d’excitation à l’idée de me retrouver loin de mon époux et loin de mes filles justement à cette période de l’année. Ma mère serait profondément choquée que je mette ainsi toute ma vie de famille en péril pour une escapade crapuleuse. Cela la rend plus attractive encore ! J’espère que Maman est aussi contrariée que moi je l’ai été quand elle s’est laissé mourir dix-huit mois plus tôt. Elle croyait que j’étais une épouse exemplaire et une mère modèle. Elle s'est lourdement trompée, car je suis une mère indigne et une épouse adultère. Qu’elle revienne donc me corriger ! En me concentrant bien je peux entendre Maman me sermonner dans ma tête en m'appelant Josépha au lieu de Josie, comme à chaque fois qu'elle était fâchée contre moi. Je reviens à mon amant, il me regarde fixement d'un air interrogateur, je reprends alors mes esprits et me remets à le caresser lentement. Mes mains expertes explorent d'abord sa nuque et ses épaules, mes lèvres s'emparent des siennes et nos langues s'entremêlent délicieusement. Je m'arrache à ce baiser torride pour embrasser et sucer ses mamelons : ça le rend fou. Mes mains s'aventurent ensuite entre ses cuisses que je masse légèrement en évitant soigneusement son sexe dressé, pour le moment. Mike provoque en moi des décharges électriques en me caressant la poitrine. Je parviens à le repousser et je glisse langoureusement le long de son corps jusqu'à ce que mon visage finisse entre ses cuisses. Je suis déterminée à lui procurer un maximum de plaisir avec ma bouche gourmande. Je suis très douée à ce jeu-là. Mike en sera reconnaissant et me prendra avec encore plus d'ardeur.


J’ai rencontré mon amant, il y a trois mois de cela. Il faisait son jogging pendant que je me baladais au grand air au lieu d’être à ma séance de psychothérapie hebdomadaire. Je l'ai vu arriver de loin, saisie par la beauté de sa plastique parfaite et je lui ai littéralement foncé dessus pour provoquer notre rencontre. L'attraction quasi magnétique de nos deux corps a fait le reste.


Rodrigue mon mari, Anaïs et Maeva mes filles, ma belle-famille, nos amis, mes employeurs ; tous attendent depuis dix-huit mois maintenant que je me remette du décès de ma mère. Je ne parle à aucun d’entre eux sinon je leur dirais que leur attente est vaine car je ne m’en remettrais jamais !


Quand c’est arrivé, cela faisait plusieurs jours que je n’étais pas passée voir Maman, même si je lui parlais au téléphone plusieurs fois chaque jour. J’étais trop prise à conduire Anaïs et Maeva à droite et à gauche ou à maintenir ma grande maison propre et rangée. Cette semaine-là j’avais été, en plus, très occupée à recevoir des amis de Rodrigue de passage dans notre ville. A cause de ce qui incombe à l’épouse de s’occuper de tout le monde dans une famille, je n’ai pas été là pour ma propre mère.


D’habitude Maman me secondait volontiers quand j’accomplissais toutes les tâches qui m'étaient dévolues. Elle s’occupait beaucoup de ses petites-filles qu’elle adorait. J’ai mis son manque d’entrain des derniers jours sur le compte de la fatigue, parce qu’elle rentrait de voyage. Le dernier jour, elle n’a répondu à aucun de mes appels et cela m’obligeait à tout lâcher pour aller voir Maman sans que Rodrigue m’en fasse le reproche. J’ai fait un saut chez elle, plus impatiente de l’embrasser que réellement inquiète. J’étais vraiment loin d’imaginer que j’allais la retrouver morte dans son lit, terrassée par une méningite. Cette vision me hantera jusqu’à la fin de mes jours.


Tout ce qu’il s’est passé ensuite est flou. Dès cet instant où j’ai découvert le corps sans vie de ma mamounette, j’ai pénétré dans une sorte de brouillard épais et opaque. J’ai cessé de m’occuper de mon mari, de mes filles et de ma maison. Je ne suis pas retournée travailler. J’ai plongé dans une grande dépression comme ils disent. Alors, mes rencontres amoureuses avec Mike constituent le seul moment de la semaine où je me sens revivre. Elles ont lieu à l'hôtel à ma demande, parce que je trouve ça bien plus excitant que de le retrouver chez lui. Du coup, mes pseudo-consultations-psy me servent d’alibi et tout mon entourage pense que je suis sur le chemin de la guérison. Comme si on pouvait guérir d’un tel drame ! Personne ne comprend ce que je traverse.


Je suis la fille unique d’une mère célibataire. Longtemps il n’y a eu que nous deux et aussi loin que je m’en souvienne nous avons toujours été fusionnelles. Je n’ai jamais eu de meilleure copine et je n’ai jamais été dans un groupe d’amies non plus. Je me suis toujours mieux entendue avec les garçons. J’ai d’abord participé à leurs jeux d’enfants puis plus tard j’ai joué avec eux à des jeux moins innocents. J’étais la fille chérie de ma mamounette et cela suffisait à mon bonheur. Je me suis mariée et j’ai eu des enfants parce que c’était ce que ma mère attendait de moi. Vivre traditionnellement en famille comme elle aurait tant aimé le faire.


L’ironie du sort a voulu que je mette au monde deux filles au lieu du petit garçon dont je rêvais. De son coté, ma mère était comblée. Mes filles sont encore trop jeunes pour réaliser quelle perte immense représente le décès de leur grand-mère. Cette réalité me brise chaque jour davantage. Maman me manque cruellement. Je donnerais tout pour pouvoir remonter le temps et lui parler à nouveau, la toucher et me réfugier dans ses bras. Je souffre physiquement de l'avoir perdue et je souffre mentalement de son absence. Sans elle, je suis complétement perdue, paumée. Elle seule savait m’apaiser avec une simple caresse sur la joue ou une petite tape dans le dos. Le monde n’est plus le même depuis qu’elle n’y est plus. Il est plus dur, plus hostile, plus triste. Je ne suis pas armée pour affronter ce monde-là. C’est pour cela que j’en ai inventé un nouveau.


J’ai raconté à Mike que j’ai eu une enfance paisible et heureuse avec mes deux parents et un grand frère. Puis que j’ai quitté ma famille à l’âge de vingt ans pour m’installer avec mon ex-mari avec lequel je suis restée mariée quinze ans sans avoir d’enfant. Je lui ai aussi dit que depuis mon divorce six mois plus tôt, je suis hébergée par mon frère Rodrigue et son épouse Caroline, qui vivent avec leurs deux petites filles de sept et cinq ans. J'ai ajouté que comme je ne travaille pas en ce moment, je fais beaucoup de baby-sitting pour les remercier de leur hospitalité. Je feins d'être ennuyée de leur faire faux bond durant la semaine où lui et moi serons en voyage. Pour rendre mon histoire crédible, j’ai amené Mike chez nous un après-midi, pendant que Rodrigue était à son travail et nos filles à l’école. Au comble de l'excitation, je l'ai entrainé dans la chambre d’amis, qu’au préalable j’avais arrangé avec mes effets personnels. Je frissonne encore de plaisir au souvenir des multiples orgasmes qu'il m’a infligés dans chaque recoin de cette pièce. C'est la première fois que je suis infidèle à mon mari, mais je n'en éprouve aucun remord, le plus souvent je n'ai même pas l'impression de tromper Rodrigue. Lorsque je suis avec Mike, je ressens que je suis exactement là où je dois être.


Quand Maman est morte j’ai réalisé que je n’étais vraiment proche de personne d’autre ; ni de mon mari, ni de mes filles, ni d’aucun de nos amis qui en réalité sont surtout les amis de Rodrigue et leurs compagnes. Je suis proche de Mike même si je lui mens sans arrêt. Peu importe que je doive mentir sans cesse pour être avec lui. Cet homme m'apaise et me comble. Tout le reste du temps je suis mal dans ma peau et je suis mal dans ma tête.




SOREL


Je suis en retard pour le dîner et je n’ai aucune envie de rentrer car je sais d’avance que la soirée est déjà gâchée. Dès que j’aurai franchi le pas de la porte de notre appartement, une pluie de reproches va s’abattre sur moi. Puis, Natacha, ma compagne, va s’emmurer dans un silence glacial qui va faire descendre la température du logis en dessous de zéro jusqu’à me geler les os. Comme on est vendredi ça augure un week-end des plus détestables. Or au boulot, la semaine a été difficile. Mes collègues ont fichu le camp depuis longtemps déjà, mais moi j’ai préféré terminer mes tâches consciencieusement et j’ai même pris de l’avance sur celles de lundi. Je n’ai aucune envie de rentrer chez moi car j’ai désespérément besoin de me sentir bien, de me sentir vivant. Durant plusieurs semaines, j’ai vu ma mère se battre pour rester en vie. L’image d’elle laissant toutes ses forces dans la bataille contre son putain de cancer restera gravée à jamais dans ma mémoire. La voir partir m’a brisé le cœur et elle me manque chaque jour davantage. Ma mère est morte et mon père est absent. Natacha peut compter sur l’amour et le soutien de ses deux parents. Pourtant c’est elle qui est perpétuellement en colère et cette colère m’insupporte de plus en plus. Je consomme toute mon énergie à essayer de ne pas perdre pied. Parce que je suis un homme, je dois rester fort. Lorsque j'étais enfant, j’ai bien appris que les hommes ne devaient jamais pleurer. Natacha me reproche de ne pas me confier à elle mais elle ne pourrait certainement pas supporter de voir l’étendue de ma peine. Comme toutes les personnes qui n’ont pas perdu un parent aimant, elle est incapable de comprendre ce que je vis et l’immense ressentiment qui m’habite. Je n’avais pas besoin d’être fort avec ma mère, je n’avais pas besoin d’être bon avec elle. Ma mère m’aimait inconditionnellement, personne ne m’aimera plus jamais comme cela. Aujourd’hui je dois vivre sans cet amour : c’est douloureux et dévastateur. Mes blessures sont invisibles mais ma douleur est invincible. Alors c’est décidé ! Je ne rentre pas chez moi. Je vais plutôt rejoindre des copains en boîte de nuit, je vais boire démesurément et danser furieusement. Je vais rire. Je vais vivre !


Quand je suis rentré à la maison au petit matin, j’ai trouvé les parents de Natacha attablés avec leur fille dans notre salle à manger. La pièce embaumait des bonnes odeurs d’un copieux petit-déjeuner. Tandis que ses parents ont répondu du bout des lèvres au bonjour que je leur ai adressé, Natacha s'est contentée de me jeter un de ces regards méprisants dont elle a le secret.


Je suis allé prendre une bonne douche. La belle table du petit-déjeuner qui m’avait fait saliver en entrant avait disparu à mon retour. Seule persistait la bonne odeur du café dont je me servis une tasse. Les parents de Natacha étaient retranchés dans la chambre d’amis et leur fille m’attendait de pied ferme, visage serré, sur le canapé du salon. Elle a commencé par me demander si j’étais satisfait de l’humilier ainsi devant ses parents. Puisque des sorties tardives plusieurs fois dans la semaine, j’en étais carrément arrivé à découcher. Je devais sans doute préférer une vie dissolue de célibataire à la vie de famille respectable qu’elle tentait de construire avec moi. Elle voulait également savoir comment est-ce que j’envisageais d’éduquer un enfant dans ces conditions.


Il est vrai que lorsque Maman était clouée sur son lit d’hôpital nous avions parlé de mettre un bébé en route. Ce n’était pas la meilleure des décisions par rapport à la solidité de notre couple, mais son annonce avait mis des étoiles dans les yeux de Maman. Comme ma petite sœur Sessi, alors enceinte de quatre mois, je voulais donner à Maman une raison de plus de se battre contre son foutu cancer. Le décès de Maman avait complètement changé la donne mais Natacha faisait semblant de ne pas le voir.


Je lui répondis du tac au tac que je n’envisageais plus du tout d’avoir un enfant avec elle. Ceci eut pour effet de stopper net ses récriminations. C’était précisément le moment que choisit sa mère pour sortir en trombe de la chambre d’amis, son mari sur les talons. Elle prit le relais de Natacha que ma sortie avait coiffée au poteau. Elle me demanda pourquoi est-ce que je faisais perdre son temps à sa fille si manifestement je ne voulais plus fonder de famille avec elle. Elle prit le soin de me préciser que si avec le père de Natacha, ils étaient là aussi souvent ces derniers temps c’était parce qu’ils savaient leur fille profondément malheureuse par ma faute. J’ai dû écouter cette bonne femme me faire part de toute la déception que mon attitude leur causait à tous. Néanmoins, j’estime qu’elle a gravement dépassé les bornes quand elle s’est permise de dire que ma mère défunte ne serait pas très fière de l’homme que j’étais devenu ces derniers mois. Là je me suis imaginé coller une grosse baffe à la mère et à la fille. Son père ne disait rien, mais toute sa posture exprimait son soutien aux deux femmes. Je regrettais que le père de Natacha ne soit pas plus agressif. Je voulais que la dispute dégénère et avoir l’occasion de lui mettre mon poing dans la figure. Au lieu de cela, je me contentai de répondre à la mère de Natacha que j’avais effectivement remarqué que son mari et elle venaient bien trop souvent chez moi et que cela me laissait perplexe vu qu’ils avaient aussi bien su briller par leur absence aux obsèques de ma mère. Je leur précisai que cet acte posé leur ôtait toute crédibilité à mes yeux. Natacha retrouva alors l’usage de la parole pour m’assener que je ne pouvais pas en vouloir à ses parents alors que mon propre père n’était pas présent ce jour funeste. C’était une remarque bête et méchante, car Natacha savait parfaitement que j’en voulais terriblement à mon père. Je rappelai alors à Natacha que « viendrait son tour chez le coiffeur », expression savoureuse que ma mère affectionnait. Suivant l’ordre naturel des choses ses parents mourraient à leur tour et je lui souhaitais d’avoir aussi peu de soutien de son prochain compagnon qu’elle m’en avait apporté jusqu’à présent. Ensuite pour clore la discussion, j’ai demandé à ses parents de partir de chez moi en amenant leur fille chérie. Puis je sortis de l’appartement sans un regard pour ma compagne.


Une fois dehors, j’ai filé tout droit chez ma sœur Sessi pour lui relater les derniers évènements. Ces derniers mois j’avais pris l’habitude de me réfugier chez elle. Et dire qu’avant les épreuves douloureuses de la maladie et du décès de Maman nous n’étions même pas proches. Nous ne faisions que nous croiser chez nos parents, jusqu’à ce que trois ans plus tôt, ils étaient repartis vivre leur retraite au Bénin, leur pays d'origine. Après leur départ, Sessi et moi ne nous étions pas revus durant des mois. Jusqu’au jour où notre tante Angie nous avait prévenus que notre mère était gravement malade et que si nous ne faisions rien, elle mourrait dans les prochains jours. Sessi avait débarqué chez moi comme une furie. Elle voulait que nous appelions notre père ensemble. Au téléphone ce jour-là, c’était la première fois que je l’entendais hausser le ton contre lui, son papounet. Elle lui avait ordonné de mettre notre mère dans le premier avion et de prier pour que nous puissions la récupérer saine et sauve. Grâce à Sessi, une équipe médicale était présente à sa descente d’avion et tout était organisé pour que les jours suivants Maman puisse suivre une batterie de tests médicaux censés nous informer sur le mal qui la rongeait depuis plusieurs semaines déjà. J’étais complètement anéanti quand le diagnostic est tombé : Maman souffrait d’un lymphome et ses chances de s’en sortir vivante étaient quasi nulles.


Maman était hospitalisée et subissait de très lourds traitements alors qu’elle était déjà très affaiblie. J’allais la voir tous les jours. Nous discutions de tout et de rien mais j’avais du mal à cacher ma peine et mon angoisse. Sessi gérait tout l’administratif mais surtout elle égayait Maman de sa présence lumineuse. Maman était toujours très heureuse de me voir mais quand Sessi débarquait dans sa chambre elle était visiblement soulagée. Ensemble, elles écoutaient les chanteurs préférés de Maman : Jacqueline Rim, Dossou Letrick et Sagbohan Danialou, sur un poste radio à cassettes. Sur l’ordinateur de Sessi, elles regardaient des films de Nollywood ou elles faisaient du shopping en ligne pour préparer le trousseau du futur bébé de Sessi. Maman multipliait avec plaisir les conseils et les recommandations mais Sessi répliquait inlassablement qu’elle se contenterait de laisser le bébé à sa grand-mère aussi souvent que possible. Maman finissait par lui dire avec un grand sourire que dès qu’elle irait mieux elle repartirait au Bénin retrouver les jeunes filles dont elle s’occupait là-bas avec sa fondation. La veille de son décès, Maman nous a fait promettre de l’incinérer et de garder ses cendres près de nous. Elle ne voulait absolument pas repartir en Afrique dans un cercueil. Elle savait qu’elle vivait ses dernières heures.


J’aurais pu pleurer comme un gamin en voyant Sessi cajoler Maman comme un petit enfant quand toutes ses forces l’avaient abandonnée. Maman a rendu son dernier souffle dans les bras de sa fille adorée. Comme nous le lui avions promis, notre mère a été incinérée et ses cendres reposent dans le columbarium du village français où elle a passé la plus grande partie de sa vie. Je vais très souvent au cimetière en fleurir la devanture. Je viens m’asseoir sur un des bancs installés dans le petit jardin autour du columbarium et je contemple le ciel. L’autre jour, j’y ai vu un de ces oiseaux noirs, avec la gorge blanche et une longue queue, qu’elle affectionnait tant. Ils étaient nombreux à venir gazouiller dans notre jardin du pavillon familial parce que Maman les nourrissait de vieille mie de pain trempée. L’oiseau est venu se poser de l’autre côté du banc et il est resté à mes côtés un bon moment. J’aime croire que c’était l’âme de Maman qui était là près de moi. Mais le plus souvent, j’ai la sensation que son âme a fusionné avec celle de Sessi. Ma sœur a même changé physiquement. Ce n’était pas juste dû à son masque de grossesse, car plusieurs mois après l’accouchement, elle a vraiment gardé des traits physiques de notre Maman. Avec son fils Marvin, elle reproduit les mêmes gestes et prodigue les mêmes soins que Maman avec nous lorsque nous étions enfants. Le lien n’est pas rompu, c’est une véritable consolation.


En observant Sessi ces derniers mois je me suis rendu compte que Natacha était dépourvue des qualités que je recherche chez ma future femme. Natacha n’est ni courageuse, ni généreuse. Tout doit tourner autour d’elle ; la moindre difficulté est une barrière insurmontable qui la fait enrager. Elle n’a pas le dynamisme ni l’optimisme de Sessi. Il est temps que notre histoire se termine !




JOSEPHA


« Plus un mensonge est gros, plus il passe ». J’ai donc inventé un mensonge plus gros que moi pour pouvoir m'échapper au soleil avec Mike. J'ai feint une aggravation de mon état psychologique en restant silencieuse et clouée au lit durant une bonne semaine. Mon cher époux qui pensait que j'allais mieux en était tout bouleversé. En réalité, je filais dans mon lit juste avant le retour de Rodrigue et de nos filles à la maison. Après cette semaine-là, je suis progressivement sortie de mon mutisme en lui expliquant que l'approche des fêtes m'angoissait terriblement. La peine immense que me causait l'absence de Maman rendait impossible ma participation aux festivités et dans le même temps je m'en voulais beaucoup de gâcher les fêtes de ma famille. Je ne me sentais vraiment pas à la hauteur de mon rôle de mère et d'épouse. Rodrigue me poussa à voir ma psychologue imaginaire deux fois au lieu d'une cette semaine-là et c'est d'elle que vint la solution miracle. Elle me proposa de participer à une retraite avec d'autres personnes endeuillées, plusieurs participants aux sessions précédentes avaient quasiment retrouvé une vie normale à leur retour. Rodrigue, que le désespoir commençait à gagner, se laissa facilement convaincre. Je lui mentis avec une telle conviction qu'il ne put qu'avaler mes couleuvres.


La veille du départ j'avais du mal à contenir mon excitation. Mon ainée Anaïs ne cessait de m'épier du regard et scrutait mes moindres gestes. Elle me donna l'impression d'avoir deviné que je mentais. Quant à Maeva, elle m'ignorait purement et simplement. Auparavant elle était toujours à me quémander un bisou ou une caresse, ce qui avait le don de m'exaspérer. Le contraste en était saisissant, ma petite dernière ayant reporté toute son affection sur son père et sa sœur. Je me rendais compte que mes filles avaient beaucoup changé depuis le décès de Maman. Elles ne passaient plus leur temps à se chamailler et à se bagarrer. Elles étaient beaucoup plus complices qu'auparavant. Dans la nuit, nous avons tous été réveillés par les hurlements de Maeva qui avait fait un cauchemar. J'ai voulu faire ma B.A. en me rendant auprès d’elle. Maeva était en larmes et en sueur au milieu de son lit. Anaïs était déjà en train d'essayer de la calmer. A ma vue, ses pleurs ont redoublé d'intensité, et lorsque j'ai voulu la prendre dans mes bras, elle m'a repoussée violement en me tançant que j'étais méchante et qu'elle voulait sa vraie maman. Les enfants ont ce don de savoir vous lancer des vérités en pleine figure. Son uppercut m'a atteint de plein fouet. J'ai bredouillé que tout irait bien mieux à mon retour de la retraite, mais le regard furieux de Maeva et le regard sceptique d'Anaïs me démontrèrent que mes filles avaient perdu toute confiance en moi. Sur le moment cela me causa de la peine. J'ai eu envie d'annuler mon escapade avec mon amant pour tenter d'arranger les choses avec mes filles.


Finalement, j'ai bien rejoint Mike à l'aéroport le lendemain matin. Anaïs et Maeva dormaient encore quand j’ai quitté ma maison. Il était bien trop tôt pour qu'il en soit autrement. Après l'épisode du cauchemar de Maeva j’ai eu beaucoup de mal à m’endormir. Rodrigue est venu me rejoindre après m'avoir remplacée quelques minutes au chevet des filles. Il tenait à me dire tous les espoirs qu'il mettait dans cette retraite. Il m'a suppliée de fournir tous les efforts nécessaires pour aller mieux, il n’en pouvait vraiment plus de toute cette tristesse. Je lui manquais terriblement. J'ai feint de ne pas voir ni sentir que mon mari brûlait de désir pour moi. J'étais contente de le voir souffrir parce que pour moi il est en partie responsable du décès de Maman.


C'est à cause de Rodrigue que ma mère ne vivait pas avec nous alors que nous avions largement la place pour l'accueillir dans notre grande maison. Je suis certaine que si Maman était chez nous, nous l’aurions conduite à l’hôpital à temps pour la sauver. Mais mon cher époux s'était toujours opposé à ce que Maman vive avec nous. Il n’avait pourtant rien contre elle, les deux s'appréciaient même beaucoup, mais voilà Rodrigue tenait à son intimité. Peu lui importait le profond attachement qui nous liait Maman et moi. Il n’a pas pris non plus en considération toute l'aide qu’elle m'apportait au quotidien. Peu importait que nous passions autant de temps dans le petit appartement de Maman que dans notre propre maison, les filles et moi.


Je suis restée une grande partie de la nuit à ruminer ma colère contre lui. Ma rancune envers Rodrigue est bien plus forte que les scrupules que j'éprouve vis à vis de mes enfants. Et puis je me suis tellement répétée que je partais « en cure pour sauver ma famille » que j'ai presque fini par croire en mon propre mensonge. En réalité, je privilégie ma libido débridée au bien-être de mes filles. Le décès brutal de Maman a opéré un électrochoc sur moi et m'a fait prendre conscience que « la vie est trop courte pour ne pas en profiter à fond ». Abandonner mari et enfants pendant les sacro-saintes fêtes de fin d'année pour fricoter avec un autre homme, est-ce vraiment une bonne manière de vivre intensément ? Certainement, puisqu’en fin de comptes, malgré des scrupules tardifs, je n'ai pas renoncé à mon projet.




SOREL


Natacha a fait le premier pas après notre altercation devant ses parents. Elle voulait discuter de l'avenir de notre couple calmement. Elle était même disposée à ce que nous fassions un break de quelques jours, à condition que j'aille chez un ami pendant ce temps de réflexion. J’ai décliné sa proposition en lui rappelant que c'était elle qui était venue vivre dans mon appartement et non l'inverse. Les jours suivants, Natacha a tenté de me ramener à de meilleurs sentiments en usant de ses charmes.


Alors là j’avoue que je n'ai pas boudé mon plaisir ni le sien. J’ai couché avec elle aussi souvent qu'elle y a consenti sans pour autant feindre des sentiments que d'ailleurs je n'éprouvais plus pour elle. Je l'ai tourné et retourné dans notre lit comme je l'aurais fait avec une fille aux cuisses légères rencontrée dans une soirée arrosée. En plus, j'ai mis un point d'honneur à découcher le plus souvent possible. Plusieurs fois, j'ai même poussé l'affront jusqu'à décider d'une sortie de dernière minute juste après un rapport sexuel avec elle, alors même que la sueur de nos ébats n'était pas encore sèche. En désespoir de cause, Natacha s’est résolue à me quitter et elle est repartie vivre chez ses parents. Désormais, je n’ai plus besoin de passer tout mon temps dehors. Je rends toujours aussi souvent visite à ma sœur Sessi et à mon neveu Marvin. Débarrassé de Natacha, de ses parents et de leurs drames continuels, je peux enfin me concentrer sur moi-même et essayer de résoudre mes propres problèmes. Je peux laisser libre cours à la rancœur que j'éprouve à l'encontre de mon père. Je lui en veux de ne pas être revenu en France pour les obsèques de Maman. Peu importe qu'ils ne vécussent plus ensemble là-bas. Elle a été pour lui une fidèle épouse, qui a toujours privilégié ses besoins à lui au détriment des siens propres et cela pendant des décennies. Notre tante Angie a rapporté à Sessi que si nos parents ont effectué leur grand retour au pays en même temps, ils n'étaient probablement même pas assis côte à côte dans l'avion ! Maman s'est installée chez sa sœur, à son arrivée au Bénin avant de trouver sa propre maison quelques semaines plus tard. Quant à mon père, il a regagné la maison familiale héritée de mon grand-père paternel. Très vite, une horde de bonnes femmes y étaient venues lui faire une cour assidue. Tandis que certaines venaient seulement parader vêtues de leurs plus belles tenues, coiffées et maquillées avec soin en comptant sur leur beauté physique pour subjuguer mon père, d'autres passaient plus de temps en coulisses où le vrai jeu se jouait. En effet, c'est dans le grand salon de mon père, que se déroulaient des discussions et d'âpres négociations entre les représentants des familles des candidates les plus sérieuses et les représentants de notre famille.
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